
LE GRAS 

Le Groupe de Recherche sur les 

Agresseurs Sexuels regroupait 

initialement huit chercheurs pro-

venant de plusieurs universités 

québécoises : Jean Proulx, Maurice 

Cusson, Jean-Pierre Guay, Denis 

Lafortune, Monique Tardif, Anto-

nio Campi, Marc Tourigny et Pa-

trice Renaud, auxquels sõest r®-

cemment jointe  Franca Cortoni. 

Le GRAS inclut également le RI-

MAS (Regroupement des Interve-

nants en Mati¯re dõAgression 

Sexuelle), lequel est représenté 

par les membres de son conseil 

dõadministration, compos® de 

représentants de tous les milieux 

de la pratique auprès des agres-

seurs sexuels (privé, hospitalier, 

communautaire, universitaire,  
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Jean Proulx  - Université de Montréal 

Line Bernier - Service correctionnel du 

Canada 

 

Les praticiens et les chercheurs 

peuvent facilement travailler dans 

des univers parallèles, à des lieux 

les uns des autres. Ainsi, même si 

les deux groupes entretiennent 

généralement des rapports cour-

tois,  il nõest pas rare quõon enten-

de  « ceux qui font le travail » se 

plaindre de lõ®litisme, des limites 

et de lõutilit® relative des recher-

ches.  De leur côté, « ceux qui 

font avancer la science » dénon-

cent souvent le manque de rigueur 

et dõassises scientifiques de leurs 

collègues « du plancher » et ils 

sõ®tonnent de leurs m®thodes 

parfois approximatives.  Le Grou-

pe de Recherche sur les Agres-

seurs Sexuels (GRAS), auquel le 

Regroupement des Intervenants 

en Mati¯re dõAgression Sexuelle 

(RIMAS) est intimement li®,  pro-

pose une  approche de la recher-

che quelque peu différente. Il ne 

fait pas que demander la collabo-

ration des cliniciens pour soutenir 

les int®r°ts des chercheurs, il sõen-

gage à tenir compte des préoccu-

pations de ceux-ci, à traduire leurs 

questionnements en hypothèses et 

à trouver des réponses à leurs 

interrogations.  Par ailleurs, la 

stratégie de diffusion continue des 

résultats de recherche du GRAS 

vise ¨ faciliter lõint®gration de ces 

derniers dans la pratique des clini-

ciens.  LõAssociation GRAS-RIMAS 

offre ainsi aux uns et aux autres 

une occasion privilégiée de parta-

ger une tribune au profit de nos 

clients et de la communauté, tout 

en faisant un usage réfléchi des 

fonds publics. 

Une collaboration sans pareilé 

Éditorial 

Lõ®valuation sous toutes ses couturesé 
Nous sommes heureux de vous 

accueillir à ce colloque portant sur 

lõ®valuation. 

 

Nous espérons que vous trouve-

rez réponse à vos questions et 

surtout, que vous prendrez plaisir 

à participer à ces trois jours. 

 

Pour les membres du regroupe-

ment qui assisteront ¨ lõassembl®e 

générale annuelle, un cocktail aura 

lieu à la salle Jacques-Cartier, juste 

avant le début de notre rencontre.  

Un souper libre vous est proposé 

par la suite. Venez en grand nom-

bre. Nous vous rappelons que le 

méchoui de jeudi est inclus dans le 

prix de votre inscription. Un feu 

sur la plage suivra dans la soirée. 

Compte tenu du grand nombre 

dõinscriptions, nous demandons 

votre collaboration pour respec-

ter la répartition des participants 

entre les salles. Le point de cou-

leur indique lõendroit o½ vous 

passerez les journées de jeudi et 

de vendredi.  Vous r®f®rer ¨ lõho-

raire pour connaître la salle. 

BON COLLOQUE !  
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Services correctionnels du Qué-

bec, Service correctionnel du 

Canada et Centres Jeunesse). 

Le programme de recherche du 

GRAS, qui a été subventionné en 

avril 2005 pour une somme de  

311 950 $ par le Fonds Qu®b®-

cois de la Recherche sur la Socié-

t® et la Culture (FQRSC), sõinti-

tule « Traitement, adaptation 

psychosociale et récidive chez les 

agresseurs sexuels ». Il comporte 

quatre axes de recherche : l) la 

mise au point dõinstruments pour 

évaluer les agresseurs sexuels; 2) 

le traitement des agresseurs 

sexuels; 3) lõadaptation psychoso-

ciale post-traitement;  4) les pré-

dicteurs de la récidive. Des pro-

jets de recherche concernant ces 

quatre axes furent réalisés au 

cours des trois dernières années 

et vous furent exposés, en sep-

tembre 2006.  Les résultats des 

recherches complétées vous 

seront maintenant présentés le 

11 juin 2008, lors du colloque 

annuel du RIMAS. 

 

En plus des études complétées, 

plusieurs autres sont en cours. 

Ainsi, Monique Tardif coordonne, 

en collaboration avec Marc Tou-

rigny et Jean-Pierre Guay, une 

série de projets sur les familles 

des adolescents agresseurs 

sexuels ainsi que sur leur rôle 

dans la prise en charge de ceux-

ci. De plus, Jean Proulx, secondé 

par Franca Cortoni et Maurice 

Cusson, dirige une étude sur les 

progrès en traitement et leurs 

liens avec la récidive. De son 

côté, Patrice Renaud réalise ac-

tuellement des ®tudes sur lõ®va-

luation des préférences sexuelles 

des agresseurs sexuels dans un 

contexte de réalité virtuelle.  

Finalement, Franca Cortoni et 

Jean Proulx ont obtenu une sub-

vention de 45 000 $ afin de réali-

ser une étude sur le développe-

ment des fantaisies sexuelles 

déviantes chez les agresseurs 

sexuels. Cette ®tude, dont lõid®e 

originale fut soumise par Marcel 

Couture, sexologue-clinicien, lors 

dõun colloque du RIMAS, sera 

réalisée en collaboration avec des 

praticiens du Service correction-

nel du Canada et du Centre hos-

pitalier Robert-Giffard. 

 

Dans ce bulletin du GRAS-

RIMAS, vous trouverez un résu-

mé de chacune des études réali-

sées par les membres de notre 

équipe de recherche.  De plus, 

lors du prochain colloque du 

RIMAS, chaque conférencier 

remettra aux participants une 

version papier de sa présentation 

PowerPoint.  Finalement, les 

rapports de recherche relatifs à 

ces études seront disponibles sur 

le site Web du RIMAS. Cõest 

donc avec enthousiasme que 

nous vous accueillons à ce collo-

que. Il permettra de présenter 

les résultats des recherches com-

plétées et constituera une occa-

sion dõ®changes entre cliniciens 

et chercheurs. Par le passé, plu-

sieurs projets de recherche nova-

teurs furent le fruit dõune telle 

collaboration.  

dõassocier des facteurs de risque ¨ la 

délinquance sexuelle. Les échelles ac-

tuarielles RRASOR, Statique-99 et Stati-

que-2002 furent créées afin de mieux 

prédire la récidive chez ce type de dé-

linquants.  Dans le but de clarifier les 

caractéristiques de la récidive, nous 

avons créé six catégories de délin-

quants sexuels.  Malgré un taux de base 

relativement faible, la présente étude 

confirme la validité prédictive de ces 

Jacques Bigras 

Jean Proulx 

Au cours des trente dernières années, 

la prédiction de la récidive criminelle a 

constitu® un domaine dõint®r°t ¨ la fois 

populaire et controversé dans la littéra-

ture scientifique. Les délinquants sexuels 

présentent quant à eux une criminalité 

diversifiée et constituent un problème 

dõenvergure sur le plan social.  Les ef-

forts de certains chercheurs ont permis 

outils en ce qui a trait à la récidive générale, 

violente et sexuelle chez ce type de délinquant.  

Certains items tels que lõ©ge du d®linquant, les 

antécédents criminels et les manquements aux 

conditions de la libération, sont apparus com-

me des facteurs discriminants significatifs pour 

prédire la récidive chez certaines catégories de 

d®linquants sexuels.  Lõ®chelle Statique-2002 

sõest av®r®e un outil de pr®diction int®ressant 

concernant la récidive générale. 

Une collaboration sans pareilé 

Suite 

La prédiction de la récidive chez les délinquants sexuels  

Dans ce bulletin du 

GRAS-RIMAS, vous 

trouverez un résumé 

de chacune des 

études réalisées par 

les membres de 

notre équipe de 

recherche.   
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Geneviève Parent  

Jean-Pierre Guay 

Une grande quantit® dõinstru-

ments sõoffrent aux cliniciens 

pour évaluer le risque que posent 

les délinquants sexuels. La présen-

te étude vise à comparer, dans un 

premier temps, la validité prédic-

tive de huit instruments couram-

ment utilisés (VRAG, SORAG, 

RRASOR, Statique-99, Statique-

2002, RM2000, , SVR-20, 

MnSOST-R) selon des périodes 

de suivi allant de 2 à 20 ans, selon 

quatre types de récidives 

(nuisance, sexuelle, violente et 

non violente) et selon quatre 

groupes dõagresseurs sexuels. Les 

résultats indiquent que ces outils 

actuariels en arrivent à une validi-

té prédictive stable allant de mar-

ginale à modeste en ce qui 

concerne la récidive sexuelle. 

Dans un deuxième temps, consi-

d®rant que lõ®valuation du risque 

chez les délinquants sexuels sem-

ble avoir atteint un certain pla-

fond quant à la validité prédictive, 

il importe dõaborder le probl¯me 

avec dõautres m®thodes. Nos 

efforts de prédiction pourraient 

être bonifiés en réorganisant les 

principales dimensions générale-

ment utilisées dans la création 

dõinstruments actuariel, (Doren, 

2002; 2004; Roberts et coll., 

2002) et en ayant recours ¨ des 

techniques statistiques plus so-

phistiquées, comme les modèles 

hiérarchiques de classification. 

plus rapidement possible en 

communiquant avec le RIMAS. 

Statique-99 

Il reste trois places pour la 

formation sur le Statique-99 

qui aura lieu à Québec en sep-

tembre prochain. Il en coûtera 

200 $ pour les membres et 

250 $ pour les non-membres.  

Pour réserver votre place, 

Déficience intellectuelle 

Nous sommes à organiser une 

formation en déficience intel-

lectuelle à Saint-Hubert qui 

aura lieu les 24 et 31 octobre 

ainsi que le 7 novembre 2008.  

Nous formerons un groupe de 

15 personnes. Le co¾t sera de 

250 $ pour les membres. Nous 

vous invitons à vous inscrire le 

communiquez avec le RIMAS. 

J-SOAP 

Nous sommes à la recherche 

dõune personne pouvant don-

ner une formation sur le J-

SOAP, outil dõ®valuation des 

adolescents. Si vous connaissez 

un formateur, soyez ¨ lõaise de 

le diriger vers nous. 

Lõutilit® dõune batterie dõinstruments : La validit® pr®dictive de 

huit instruments dõ®valuation du risque sur une p®riode de 

suivi de 20 ans 

Formations offertes  

cas, les instruments actuariels 

viennent appuyer les intuitions. 

Cependant, il arrive que les instru-

ments donnent une appréciation 

du niveau de risque avec laquelle 

le clinicien nõest pas en accord. Il 

incombe donc à ce dernier de 

prendre la bonne décision : baser 

sa décision sur la cote produite 

par lõinstrument, ou avoir recours 

à la dérogation clinique et modifier 

la cote de risque. Dans le cadre de 

cette conférence, nous présente-

rons les résultats de la comparai-

son des prédictions cliniques et 

actuarielles, de même que les 

résultats de travaux récents por-

tant sur la dérogation clinique. 

Suivra une discussion sur les impli-

cations de ces travaux sur le quo-

tidien des intervenants de premiè-

re ligne. 

Jean-Pierre Guay 

Geneviève Parent 

Les intervenants de première ligne 

sont confrontés à un grand nom-

bre de décisions sur le sort des 

délinquants sexuels. Afin de pren-

dre de telles décisions, ils ont 

recours à différents instruments 

actuariels et à leur jugement clini-

que.  Dans la grande majorité des 
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Anouk Marchand 

Jean Proulx 

 

Les programmes de traitement 

nord-américains en délinquance 

sexuelle sont aujourdõhui majo-

ritairement conçus selon les 

principes de lõapproche cogniti-

vo-comportementale (Lussier et 

Proulx, 2001; McGrath, Cum-

ming et Burchard, 2002, Mars-

hall et Laws, 2003). La majorité 

des chercheurs sõentendent 

pour dire quõun traitement co-

gnitivo-comportemental inté-

grant un module de la préven-

tion de la r®cidive sõav®rerait le 

traitement le plus efficace dans 

la réduction du taux de récidi-

ves chez les agresseurs sexuels 

(Marshall et coll. 1991; Marshall 

et Pithers, 1994; Grossman, 

Martis et Fitchtner, 1999; 

Wood et coll., 2000). Les résul-

tats de différentes méta-

analyses présentent des conclu-

sions semblables (Hall, 1995; 

Alexander, 1999; Hanson, Gor-

don, Harris, Marques, Murphy 

et Quinsey, 2002; Kenworthy, 

Adams, Bilby, Brooks-Gordon 

et Fenton, 2004; Lösel et 

Schmucker, 2005). Ainsi, en 

raison de la convergence des 

r®sultats, il est possible dõavan-

cer quõun  traitement cognitivo-

comportemental, incluant un 

module de la prévention de la 

récidive, permet de réduire les 

taux de récidives des délin-

quants sexuels. Au-del¨ de lõeffi-

cacité générale de ce type de 

traitement, il est nécessaire de 

vérifier quels aspects ou com-

posantes du traitement permet-

tent réellement de réduire les 

taux de récidives.  Selon le Safer 

Society 2002 Nationwide Sur-

vey, les programmes de traite-

ment en délinquance sexuelle 

incluent comme cibles prioritai-

res lõacceptation de la responsa-

bilité dans le délit (89 %) ainsi 

que le d®veloppement de lõem-

pathie pour les victimes (93 %). 

Toutefois, cõest la pr®vention de 

la r®cidive qui est lõintervention 

la plus utilisée (97 %) (McGrath, 

Cumming et Burchard, 2002). 

 

Or, les r®sultats quant ¨ lõim-

pact de ces composantes du 

traitement sur les taux de réci-

dives chez les agresseurs 

sexuels sont contradictoires. En 

cons®quence, afin dõapporter un 

nouvel éclairage sur ces résul-

tats, lõobjectif de cette ®tude 

consiste à vérifier si la recon-

naissance du délit (celle des 

faits, de la responsabilité et des 

conséquences), la connaissance 

des stratégies de prévention de 

la récidive (connaissance du 

cycle de passage ¨ lõacte, des 

situations à risque de récidive 

et des solutions de rechange au 

passage ¨ lõacte) et la collabora-

tion/motivation dans le traite-

ment permettent de prédire la 

récidive chez les agresseurs 

sexuels adultes. Trois types de 

récidives (sexuelle, violente et 

générale) ont été répertoriés 

après une période de suivi 

moyenne de 7 ans et 6 mois 

chez 401 agresseurs sexuels 

ayant purgé une peine fédérale. 

Pour chacun des participants, 

des données relatives au traite-

ment suivi en délinquance 

sexuelle ont été colligées à par-

tir des données officielles figu-

rant dans le Système de gestion 

des détenus du Service correc-

tionnel du Canada. Les résultats 

des analyses statistiques indi-

quent que seule la qualité de la 

collaboration en traitement 

permet de prédire de façon 

statistiquement significative la 

récidive sexuelle et générale, et 

ce, après avoir neutralisé les 

différences préexistantes entre 

les participants quant aux pré-

dicteurs statiques de la récidive 

(Statique-99) et lõissue du traite-

ment (programme réussi ou 

non complété/échec). Ainsi, on 

nõa pu observer aucun lien sta-

tistiquement significatif entre les 

variables de reconnaissance des 

faits et de connaissance des 

stratégies de prévention de la 

récidive et les trois types de 

récidives.  Ces résultats concor-

dent partiellement avec ceux de 

Hanson et Harris (2000), les-

quels indiquent que la non-

collaboration au cours du trai-

tement est un des meilleurs 

prédicteurs de la récidive chez 

les agresseurs sexuels. 

Lõimplication dans le traitement et la r®cidive des 

agresseurs sexuels adultes 

Il est possible dõavancer 

que le traitement 

cognitivo-comportemental, 

incluant le module de la 

prévention de la récidive, 

permet de réduire les 

taux de récidives des 

délinquants sexuels.  
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Marie-Hélène Quesnel 

Jean Proulx  

 

Lõobjectif g®n®ral du pr®sent m®-

moire de ma´trise est dõexplorer 

les connaissances actuelles 

concernant les prédicteurs dyna-

miques stables de la récidive chez 

les délinquants sexuels. Les pré-

dicteurs retenus aux fins dõanaly-

ses sont les influences sociales 

n®gatives, lõabsence de partenaire 

intime/présence de conflits conju-

gaux, lõhostilit® envers les fem-

mes, le manque dõint®r°t pour 

autrui, les pulsions et/ou préoccu-

pations sexuelles, lõutilisation de la 

sexualit® comme m®canisme dõa-

daptation, le sentiment de rejet 

et/ou de solitude, les intérêts 

sexuels d®viants, lõattitude favora-

ble au viol, lõattitude favorable ¨ 

lõagression sexuelle dõenfants, le 

manque de coopération lors de la 

période de surveillance, les gestes 

impulsifs, le déni et/ou la minimi-

sation et, finalement, les émotions 

négatives. Par ailleurs, nous pour-

suivons également deux objectifs 

spécifiques: a) vérifier si les pré-

dicteurs dynamiques stables de la 

récidive sont les mêmes chez les 

meurtriers sexuels (n = 60), les 

agresseurs dõenfants (n = 304), les 

agresseurs de femmes (n = 192) 

et les agresseurs polymorphes  (n 

= 29) et b) proc®der ¨ une ®tude 

exploratoire, aupr¯s dõun ®chan-

tillon québécois, des thèmes utili-

sés par le Stable 2000. Pour ce 

faire, des analyses descriptives, 

des tableaux croisés ainsi que des 

corrélations ont été réalisés en 

guise dõanalyses pr®liminaires. ë 

ce moment, nous avons constaté 

que les taux de récidive, pour cet 

échantillon, étaient faibles. Ainsi, 

le taux moyen de récidive sexuel-

le est de 5 %, le taux de récidive 

violente de 10 %, le taux de réci-

dive non sexuelle/non violente de 

16 %, et le taux de r®cidive crimi-

nelle générale (tous types confon-

dus) de 22 %. De plus, des analy-

ses de survie (régressions de 

Cox) ont été effectuées. Il a été 

possible de constater que le man-

que dõint®r°t pour autrui, le man-

que de coopération lors de la 

période de surveillance, les gestes 

impulsifs et les émotions négati-

ves augmentaient considérable-

ment le risque de récidive chez 

les délinquants sexuels. Toutefois, 

le sentiment de rejet et/ou de 

solitude semble plutôt faire dimi-

nuer le risque de passage ¨ lõacte. 

agresseurs sexuels par les Centres 

de sant® dans les r®gions o½ il nõy 

a pas de programme de thérapie. 

Nous sommes aussi associés avec 

lõIPPM dans la pr®paration du pro-

chain Congrès international fran-

cophone sur lõagression sexuelle 

qui aura lieu à Montréal les 4, 5 et 

6 juin 2009. 

 

En février dernier, Sylvie Roy, 

porte-parole en matière de Sécu-

rité publique, a lancé une consulta-

tion en ligne concernant les agres-

sions sexuelles.  Elle a fait le tour 

du Québec pour rencontrer les 

différents intervenants qui travail-

lent auprès des agresseurs sexuels.  

Josée Rioux 

Directrice générale 

 

Comme vous le savez déjà, le 

ministère de la Santé et des Servi-

ces Sociaux a octroyé une subven-

tion au Regroupement, ce qui lui 

permettra dõavoir une permanen-

ce pour un an. Outre ses activités 

usuelles de services aux membres, 

trois mandats précis lui ont été 

confiés : 1) faire une étude de 

besoins pour lõensemble du r®seau 

de la santé; 2) terminer le guide 

de pratique pour adultes et élabo-

rer celui qui sera appliqué aux 

adolescents; 3) pr®parer une for-

mation pour la prise en charge des 

Le RIMAS a préparé un mémoire 

en réponse à ses questions.  Une 

rencontre a eu lieu en mars der-

nier. 

 

Vous avez des idées 

dõarticles ? Vous avez 

des choses à nous dire ?  

Soyez ¨ lõaise de propo-

ser votre aide et de nous 

envoyer des nouvelles, 

articles ou tout autre 

documents que nous 

pourrions publier dans 

les Échos du Regroupe-

ment. 

Les prédicteurs dynamiques stables de la récidive des 

agresseurs sexuels 

PETITES et GRANDES nouvelles  

Nõh®sitez pas ¨ nous 

soumettre des articles 

à faire paraître dans 

notre bulletin.  Vous 

avez sûrement des 

choses à nous dire... 
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Monique Tardif 

 

Le but g®n®ral de lõ®tude est de 

mieux connaître la dynamique 

relationnelle des familles des ado-

lescents auteurs dõabus sexuels. Il 

sõagit notamment de v®rifier si la 

transmission intergénérationnelle 

des probl®matiques dõagression 

sexuelle repose sur un mode pré-

dominant de transmission, soit 1) 

un mode direct qui comporte des 

antécédents de violence subie 

chez les parents et les adolescents 

dans le contexte dõabus intrafami-

liaux ou 2) un  mode indirect 

comportant des enjeux de contrô-

le entre un parent et lõadolescent 

dans le contexte dõabus extrafami-

liaux. ë ce jour, lõanalyse pr®limi-

naire des données recueillies au-

près de 63 adolescents (dont 50 

mères et 38 pères) va dans la 

direction de lõune de nos hypoth¯-

ses voulant que les adolescents et 

les parents du groupe intrafamilial 

aient des antécédents de victimisa-

tion plus importants que les ado-

lescents et les parents des autres 

groupes (extrafamilial, intra-

extrafamilial, de pairs/femmes). 

Ainsi, les abuseurs intrafamiliaux 

(phi = 0,225, p = 0,096) et leurs 

mères (phi = 0,215, p = 0,154) 

auraient des antécédents de victi-

misation sexuelle plus importants, 

selon lõentrevue sur le Question-

naire sur lõhistoire de victimisation 

de Wolfe, sans toutefois que cette 

diff®rence sõav¯re statistiquement 

significative. En ce qui concerne 

les adolescents et les parents du 

groupe extrafamilial, les résultats 

indiquent quõils ont tr¯s peu dõan-

técédents de victimisation sexuelle 

et de violence physique comparati-

vement aux autres groupes. Cela 

est repérable par la valeur du phi 

qui tend à être significative pour 

les ant®c®dents dõadolescents du 

groupe extrafamilial (phi = -0,249, 

p = 0,079) et qui sõav¯re significati-

ve pour les antécédents de violen-

ce physique de leurs mères (phi = 

-0,324, p = 0,036). En ce qui 

concerne la dimension relationnel-

le et affective, les adolescents 

auteurs dõabus sexuels ont des 

scores plus élevés que les scores 

normatifs au Family Relationship 

Index (FRI, Holohan) pour les 

sous-échelles de cohésion (6,0 à 

6,8 en comparaison de 5,7) et 

dõexpression ®motionnelle (4,7 ¨ 

5,5 en comparaison de 4,3), et des 

scores beaucoup plus élevés pour 

les conflits (5,2 à 6,7 en comparai-

son de 3,8). De plus, les adoles-

cents abuseurs obtiennent des 

scores qui dépassent les scores 

normatifs pour la sous-échelle de 

dépendance primitive (3,1 à 3,4 en 

comparaison de 2,9) au test de 

séparation-individuation ¨ lõadoles-

cence (SITA, Levine). Toutefois, le 

nombre restreint de participants 

par sous-groupe et la présence 

dõ®carts-types assez élevés nous 

incitent à considérer ces différen-

ces avec prudence. Malgré ces 

considérations méthodologiques, 

ces résultats nous amènent à pen-

ser que si les familles des adoles-

cents abuseurs sont plus cohésives 

et capables dõexpression ®motion-

nelle que les adolescents de la 

population générale, il pourrait 

sõagir de dimensions tout de m°-

me problématiques. Par consé-

quent, il nõest pas surprenant de 

trouver dans notre étude que le 

niveau dõattachement ¨ la m¯re (¨ 

lõIPPA, Armsden) des adolescents 

abuseurs se situe entre 98 et 112,  

alors que le score normatif est de 

87,5, et que le niveau dõattache-

ment au père se situe entre 102 et 

111 en comparaison de 83. Selon 

les hypoth¯ses ¨ lõ®tude, les ado-

lescents auteurs dõabus sexuels et 

leurs parents ont des problémati-

ques relationnelles et sexuelles qui 

semblent caractériser le contexte 

délictuel (intrafamilial, extrafami-

lial, enfants ou pairs). À ce stade-ci 

de lõanalyse, malgr® les limites 

méthodologiques évoquées, il 

ressort que les problématiques de 

liens dõattachement aux parents, 

dõune trop grande d®pendance et 

des antécédents de victimisation 

pourraient expliquer des trajectoi-

res particulière de transmission 

des modèles de violence. 

JEUDI SOIR 
 

Nõoubliez pas le m®choui et le 

feu au bord de lõeau. 

Analyse des facteurs relationnels auprès de familles 

dõadolescents auteurs dõabus sexuels  

Selon les hypothèses à 

lõ®tude, les adolescents 

auteurs dõabus sexuels et 

leurs parents ont des 

problématiques 

relationnelles et sexuelles 

qui semblent caractériser 

le contexte délictuel. 
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La pr®sence dõune pr®f®rence 

sexuelle pédophilique représente 

le facteur de risque le plus impor-

tant lié à la récidive sexuelle et 

jouerait un rôle clef dans le déve-

loppement et le maintien de lõa-

gression sexuelle envers les en-

fants. Si la pléthysmographie pé-

nienne sõav¯re la modalit® dõ®va-

luation la plus rigoureuse permet-

tant de mesurer les préférences 

sexuelles, elle fait aussi lõobjet de 

critiques. La combinaison de la 

pléthysmographie pénienne et de 

la vidéo-oculographie en immer-

sion virtuelle pourrait pallier ces 

lacunes et rendre possible la mise 

au point de nouvelles modalités 

dõintervention aupr¯s dõagresseurs 

sexuels dõenfants et dõadolescents. 

Cette dernière permet l'analyse 

des mouvements des yeux de 

participants placés en immersion 

virtuelle lors de la présentation de 

personnages numériques nus de 

diff®rentes tranches dõ©ges. La 

présente étude vise : 1) à vérifier 

la valeur de personnages numéri-

ques conçus pour évaluer les pré-

f®rences sexuelles aupr¯s dõagres-

seurs sexuels; 2) à comparer les 

réponses oculomotrices recueillies 

en immersion virtuelle à celles 

obtenues ¨ lõaide du pl®thysmogra-

phe pénien; 3)  à établir une preu-

ve de concept portant sur lõinter-

vention ¨ lõaide dõun jeu de r¹le en 

immersion virtuelle entre une 

psychologue et un agresseur 

sexuels dõenfants.  

 

Les résultats présentés permet-

tent une comparaison des répon-

ses péniennes et oculomotrices 

dõagresseurs sexuels dõenfants 

avec celles de participants nõayant 

pas de problématique sexuelle 

connue. Les observations cliniques 

résultant du jeu de rôle sont éga-

lement décrites. Si cette étude 

démontre que les personnages 

numériques nus sont en mesure 

de générer une excitation sexuelle 

selon les préférences sexuelles des 

participants, de discriminer les 

agresseurs sexuels dõenfants et 

quõelle offre la possibilit® que la 

vidéo-oculographie en immersion 

virtuelle soit intégrée à des moda-

lit®s dõintervention d®j¨ existantes, 

il demeure nécessaire de poursui-

vre la recherche auprès de grou-

pes cliniques. 

 

Notre programme de recherche 

est subventionn® par lõInstitut des 

neurosciences, de la santé mentale 

et de la toxicomanie (Instituts de 

recherche en santé du Canada), 

ainsi que par la Fondation cana-

dienne pour lõinnovation, Hexa-

gram : Institut de recherche / 

création en arts et technologies 

médiatiques et le Centre Interuni-

versitaire des Arts Médiatiques.  

 

ment que lõ£tablissement de d®-

tention de Percé allait rouvrir ses 

portes ¨ lõautomne 2009 afin dõac-

cueillir une clientèle de détenus 

provinciaux présentant une pro-

blématique de nature sexuelle. 

Lõ®tablissement poss¯de une capa-

cité de 45 lits. Comme la durée de 

séjour sera de six mois, chaque 

année 90 auteurs de délits sexuels 

y bénéficieront donc de services 

spécialisés. Une équipe multidisci-

plinaire de psychologues, de crimi-

André McKibben, criminologue-

sexologue 

Claude Ouellet, Ministère de la sécu-

rité publique 

 

Chaque année, au Québec, plus de 

300 personnes sont condamn®es ¨ 

purger des peines provinciales 

pour des délits de nature sexuelle. 

La mise en place de services spé-

cialisés durant la détention est une 

demande qui a souvent été formu-

l®e. On vient dõannoncer officielle-

nologues, de sexologues et de 

travailleurs sociaux sera formée 

afin de mettre en place lõaxe clini-

que (évaluation et traitement). Les 

activit®s dõenseignement et de 

recherche constituent dõautres 

composantes importantes du pro-

jet. Compte tenu du court délai 

avant le retour dans la collectivité, 

une attention particulière sera 

apportée à la liaison avec les res-

sources dans la collectivité en fin 

de séjour.  

Évaluation et traitement de la délinquance sexuelle  par le 

recours à la réalité virtuelle : Résultats préliminaires et pistes 

de développement  

R®ouverture de lõ£tablissement de d®tention de Perc® 

Les résultats présentés 

permettent une 

comparaison des 

réponses péniennes et 

oculomotrices 

dõagresseurs sexuels 

dõenfants avec celles de 

participants nõayant pas 

de problématique sexuelle 

connue. 
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Par quel processus peut-on expli-

quer que les agresseurs sexuels, 

après avoir purgé une lourde 

peine de prison, récidivent ou 

non ? Telle est la question à la-

quelle a permis de répondre une 

étude qualitative menée auprès 

de 30 agresseurs sexuels entre 

de décembre 2006 et décembre 

2007, soit 15 r®cidivistes et 15 

non-récidivistes. Les 15 individus 

récidivistes ont été rencontrés 

en pénitencier. Ces personnes, 

une première fois incarcérées 

puis relâchées, ont commis une 

récidive sexuelle dans les quatre 

premières années après leur libé-

ration. Les 15 non-récidivistes, 

pour leur part, ont été choisis 

pour nõavoir commis aucune r®ci-

dive connue après quatre ans ou 

plus passés dans la collectivité. Ils 

ont été rencontrés dans leur 

milieu de vie. Les 30 sujets ont 

été interrogés sur le déroule-

ment de leur vie après leur re-

tour dans la collectivité après 

leur première infraction sexuelle. 

Le questionnaire proc®dait dõune 

démarche qualitative, exploratoi-

re et semi-directive. Il a permis 

dõexplorer les perceptions des 

individus mêmes sur leur par-

cours personnel ainsi que sur les 

difficultés rencontrées.  

 

Dõapr¯s les participants, il semble 

que la récidive soit une réaction 

moins exigeante que la non-

récidive. Les résultats obtenus 

montrent en effet que, contrai-

rement aux récidivistes, les non-

récidivistes ont élaboré un pro-

cessus décisionnel précis qui 

leur a permis de se tenir éloi-

gnés de la récidive. Ce proces-

sus décisionnel comprend quatre 

étapes, communes à tous les 

individus rencontrés. La réalisa-

tion de chacune de ces étapes 

semble avoir été un facteur de 

succès dans le retour dans la 

collectivit® des individus nõayant 

pas récidivé. Les récidivistes, 

quant à eux, présentent tous un 

®chec quõon peut relier ¨ lõune 

des étapes. Dans un premier 

temps, il faut que la personne  

ressente un sentiment de honte 

¨ lõ®gard de lõinfraction primaire 

commise. Cette honte, interpré-

tée comme « stigmatisante » par 

certains récidivistes, est au 

contraire interprétée comme       

« réhabilitative » chez les non-

récidivistes, car elle leur donne 

envie de sõen sortir. Dans un 

second temps, les non-

récidivistes sont capables, 

contrairement aux récidivistes, 

de formuler une stratégie positi-

ve afin de g®rer lõinterdit. En 

effet, au lieu de sõastreindre ¨ 

éviter des comportements dési-

gnés comme néfastes, ce qui est 

souvent très frustrant eu égard 

aux modes de vie habituels ren-

contrés, le non-récidiviste met 

au contraire lõaccent sur les 

comportements qui lui sont 

encore autoris®s et sõy r®f¯re 

régulièrement. Dès lors, dans un 

troisième temps, le non-

récidiviste est capable de cerner 

les sources de plaisir quõil en-

tend conserver malgré tout dès 

son retour dans la collectivité, 

de manière à trouver un com-

promis entre le style de vie dési-

r® et lõinterdit impos® par la loi. 

Cette étape permet aux person-

nes dõassumer notamment leurs 

choix de vie affectifs, sexuels ou 

familiaux. Dans un quatrième 

temps, enfin, il sõagit pour le non

-récidiviste de partir en quête 

dõune strat®gie de compensation 

efficace de ses besoins affectifs 

ou sexuels. Les  non-récidivistes 

ont réussi à trouver une maniè-

re satisfaisante de continuer à 

assumer leurs besoins tout en 

restant dans la légalité, ce dont 

ont été incapables les récidivis-

tes.  

 

Une discussion est proposée, 

cependant, à la fin de cette com-

munication. Il semble en effet 

que les stratégies choisies par les 

non-récidivistes, si elles leur 

permettent de se maintenir dans 

une stricte légalité, sont pour-

tant rarement conformes à une 

« moralité » stricte en ce sens 

où elles sont souvent fort margi-

nales et originales. Ce constat 

permettra in fine de d®gager 

quelques enjeux non négligeables 

sur le sens à donner à la réinser-

tion des agresseurs sexuels et 

sur les dérives à craindre éven-

tuellement. 

La non-récidive sexuelle  : Un processus 

décisionnel réussi ? 

Contrairement aux 

récidivistes, les non-

récidivistes ont élaboré 

un processus décisionnel 

précis qui leur a permis 

de se tenir éloignés de 

la récidive. 
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